

        
            [image: Couverture du livre Une histoire mondiale de la pensée de Jean-Francois Dortier]
        

     

UNE HISTOIRE
MONDIALE
DE LA PENSÉE


 
 

[image: logo collection]


Table des matières
Couverture
Titre
Copyright
Tout commence quelque part en Afrique...
Dans la tête d’Homo erectus
La scène se passe en Afrique de l’Est...
L’invention de l’avenir
Premières cultures humaines
Les « sauvages » pensent-ils comme nous ?
Ils sont arrivés à Paris en 1885...
Une « mentalité primitive » ?
Pensée logique et pensée magique
Les savoirs indigènes
La culture savante, produit du milieu…
Les aborigènes sont-ils plus bêtes que les autres ?
Entre la fin du 19e siècle et le début du 20e...
QI, race et développement
Le « Léonard » aborigène
À la découverte des « peuples premiers »
Qui sont les « sauvages » ?
Quel gouvernement ?
Comment vivaient-ils ?
Quelle vie culturelle ?
Le temps des scribes et des prêtres
Il s’appelait Esagil-kin-apli.
Dans le palais d’Hammourabi
Scribes, lettrés et bureaucrates
Dans les temples
Un foyer d’innovations
Savoirs et pouvoir
L’art de la casuistique
La naissance des écritures
Où et quand l’écriture est-elle apparue ?
Les trois phases d’apparition des écritures
1. L’écriture avant l’écriture
2. Les premières écritures et l’État
3. Les écritures secondaires
Mythe et réalité du miracle grec
L’expression « miracle grec »...
La fin du miracle
Comment en sont-ils arrivés là ?
L’historia n’est pas l’histoire
En Grec ancien, historia...
Les quatre foyers de la pensée grecque
Ionie (Turquie actuelle). L’école de Milet : une nouvelle science de la nature
Italie. Éléates et pythagoriciens : une mystique des nombres et des idées
Athènes et ses écoles philosophiques
Égypte. Alexandrie, bibliothèque et centre d’étude
L’âge d’or de la pensée arabe
Le califat a acquis une réputation...
Point de ralliement des savants
L’apport des sciences arabes
Le transfert en Occident
L’église, de l’ombre à la lumière
Après avoir été pendant trois siècles une religion minoritaire...
L’Église, creuset de la science nouvelle
Les lumières chinoises
Nous sommes en 1088...
Shen Kuo ou le savoir tout-terrain
Le paradoxe de Needham
Le coup d’arrêt
Que s’est-il donc passé ?
Convergences et divergences
Essor et déclin des mathématiques
4 000 ans d’astronomie chinoise
Le 3 juin 1989...
Chine/Europe : destins croisés
Au 19e siècle, les penseurs européens...
« La grande divergence »
La recette de l’Occident
Léonard de Vinci, au-delà de la légende…
Léonard de Vinci...
Freud, Paul Valéry et les autres
Révélation dans les carnets
Influences cachées
Plagiaire, de Vinci ?
Dans la tête de Newton
La légende veut qu’un jour...
Sur les épaules des géants
Le savoir et le pouvoir : des enjeux imbriqués
Histoire des idées contre histoire sociale ?
Dans la tête de Newton
De la science aux finances
Révolution française, la faute à Voltaire ?
Dans un poignant passage des Misérables...
Spinoza et les Lumières radicales
Critiques et positions rivales
Révolutions industrielles, une réaction en chaîne
Dans les années 1770, à Birmingham...
Révolution ou évolution ?
Le tournant numérique
Pourquoi les révolutions industrielles ?
• La technique toute puissante
• Des inventeurs aux classes créatives
• Le marché, l’État, la culture et les institutions
• La technique propose, la société dispose
• Une machine folle ?
Le monde des idées : que s’est-il passé depuis 1900 ?
Que se passe-t-il au royaume des idées...
1950 : l’aube d’une ère nouvelle
Le boom des savoirs
2000. À la veille d’un nouveau siècle.
25 ans plus tard…
Retour sur le passé
L’histoire de la philosophie obéit-elle à des cycles ?
Pour faire l’histoire de la philosophie...
Histoire comparée
Histoire cyclique
Naissance et développement des traditions philosophiques
La philosophie au sommet de son art
Le déclin relatif de la philosophie et l’émergence des sciences
Montée en force des aspirations religieuses
Mort de la philosophie et achèvement du cycle
La connaissance, un moteur de l’histoire
Tout commence il y a un million d’années...
Les âges d’or de la pensée
Pourquoi pas de Socrate gaulois ?
D’où viennent les idées nouvelles ?
Le goût du savoir
Trois pouvoirs de la pensée humaine
Les routes du savoir
Les idées ont cette extraordinaire faculté...
Les voyages des nombres
La route de la soie… et des idées
Bibliographie sélective
Maquette couverture et intérieur : Isabelle Mouton.
Couverture : © Marie Dortier
Intérieur : p. 12 : © Science Picture Co/Alamy Stock Photo ; p. 21 : © Wikicommons ;
p. 22 : Marie Dortier ; p. 30 : © The Print Collector/Print Collector/Getty Images ;
p. 45 : © DEA / G. SIOEN /Getty Images ; p. 50 : © DR ; p. 57 : © Wikicommons ;
p. 64 : © Pictures from History/Universal Images Group via Getty Images ; p. 65 :
© Marie Dortier ; p. 83 : @ Pictures Now/Alamy Stock Photo ; p. 88 : © Wikicommons;
p. 90 : © Marie Dortier ; p. 96 : © Pictorial Press Ltd/Alamy Banque D’Images ;
p. 108 : © Bettmann / Contributeur/Getty Images ; p. 115 : © Ted Spiegel/Corbis/
Getty Images ; p. 123 : p. 122 : © Les Archives Digitales/Alamy Banque D’Images ;
p. 135 : © Emmanuel LATTES/Alamy Banque D’Images ; p. 142 : @ Wikicommons ;
p. 154 : © Contributeur : Classic Image/Alamy ; p. 172 : © Wikicommons ; p. 178 :
© Musée des Beaux Arts de Besançon ; p. 186 : © Wikicommons ; p. 200 : © Duncan/
Getty ; p. 216 : © mikroman6/Getty Images ; p. 217 : © Marie Dortier ; p. 220 :
© Wikicommons ; p. 228 : © Colin Waters / Alamy Stock Photo ; p. 236 : © Freepik ;
p. 247 : © Ivy Close Images/Alamy Stock Photo ; p. 258 : © Marie Dortier ; p. 268 :
© Marie Dortier ; p. 281 : © Wikicommons ; p. 288 : © Wikicommons ; p. 306 :
© Freepik ; p. 320 : © Kriangkrai Thitimakorn/Getty Images.
Retrouvez nos ouvrages sur

www.scienceshumaines.com

www.editions.scienceshumaines.com
Diffusion/Distribution : Interforum
 
En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit
de reproduire intégralement ou partiellement, par photocopie
ou tout autre moyen, le présent ouvrage sans autorisation
de l’éditeur ou du Centre français du droit de copie.
 
© Sciences Humaines Éditions, 2025
38, rue Rantheaume - BP 256, 89004 Auxerre Cedex
Tél. : 03 86 72 07 00/Fax : 03 86 52 53 26
ISBN = 978-2-36106-949-0
 
[image: logo de subvention de la région Bourgogne Franche-Comté]
Publié avec le concours de la région Bourgogne-Franche-Comté
 
Tout commence quelque part en Afrique, il
y a bien longtemps. L’ancêtre de Sapiens –
Homo erectus – taille des bifaces, maîtrise
le feu, fabrique des lances et construit des
abris. Il possède cette capacité mentale extraordinaire
qui consiste à anticiper, inventer, imaginer. Ce qu’on
appelle couramment : penser. Et de cette capacité sont
nées les cultures humaines, les mythologies, l’écriture, les mathématiques, les sciences, l’électricité et la
philosophie.
L’histoire que vous allez lire s’articule autour
de douze grandes étapes. Elle nous conduit de
l’Australie au temps des Aborigènes à Vienne en
1900, et passe par la Mésopotamie et l’Angleterre.
Elle s’arrête sur les « âges d’or » de la pensée : ces
temps où les sciences, les techniques, la philosophie,
la littérature et les arts entrent en effervescence.
Ce fut le cas en Grèce antique, à Bagdad au temps
des Lumières arabes, ou encore en Chine à l’époque
des Song.
Cette histoire ne se résume pas à un défilé de
« grands penseurs » consacrés par la tradition. Certes,
on va voir comment Newton découvrit la loi de l’attraction universelle, ou comment Léonard de Vinci
conçut ses machines volantes. Mais, on y rencontre
aussi beaucoup de personnages inconnus : des
« Léonard » chinois, arabes ou même aborigènes ! Les
médecins mésopotamiens, les mathématiciens indiens
et les astronomes persans apportent aussi leur contribution aux progrès des savoirs. Il paraît même qu’un
chef indien d’Amérique a influencé les philosophes
des Lumières…
Cette histoire ne se limite pas à celle des philosophes et savants. Elle prend en compte l’invention
des outils et des techniques, grande oubliée de l’histoire des idées. Car il a fallu de l’intelligence et de
l’imagination pour dompter le feu, produire l’électricité et construire les machines qui nous entourent.
La pensée ne suit pas un chemin unique et linéaire :
elle connaît des cycles, des révolutions, des blocages,
des progrès lents, des impasses et de brusques tournants. Au fil de ces pages, nous tenterons de déterminer et comprendre les dynamiques profondes qui
ont guidé et guident encore la marche des idées. En
suivant les routes du savoir, nous assistons enfin à
ce petit miracle : le transfert de pans entiers de la
pensée d’une époque à l’autre. Car si les civilisations
meurent, certaines de leurs idées leur survivent. Ce
qui fait de nous les héritiers d’une histoire millénaire.
 
DANS LA TÊTE D’HOMO ERECTUS
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La scène se passe en Afrique de l’Est, dans une
région de l’actuelle Éthiopie (à 50 km au sud
de la capitale Addis-Abeba). En janvier 2023,
sur le site de Melka Kunture1, des chercheurs
annoncent une découverte exceptionnelle. Des centaines d’outils taillés ont été retrouvés dans une couche
du sol datée de 1,2 million d’années. Quoi d’exceptionnel dans cette découverte ? D’abord le nombre
de pièces (578), rassemblées à quelques mètres de
distance : il s’agit donc d’un « atelier de taille ». Ensuite
la date : 1,2 million d’années ! De cette vertigineuse
profondeur de temps, des premiers humains ont laissé
des traces. Imaginons-les. Ils sont deux ou trois anciens
Homo – peut-être des erectus. Ils sont assis à l’ombre
d’un bouquet d’arbres, occupés à fabriquer leurs outils.
Ce sont des bifaces, des pierres sculptées en forme de
grosse amande et aux angles aiguisés.
Le biface est l’outil de base des anciens Homo.
Apparu vers 1,7 million d’années, il est fabriqué à
grande échelle (on en a trouvé en Afrique et en Europe)
et utilisé pendant des centaines de milliers d’années. Il
est le premier outil standardisé et mondialisé. Certains
sont façonnés dans du granit, du silex, parfois du
quartz. Ceux retrouvés sur le site de Melka Kunture
sont en obsidienne, une pierre d’origine volcanique,
noire, plus dure que le silex et plus coupante que le
verre. Un matériau rare et précieux, difficile à travailler.
La fabrication d’un biface ne consiste pas à casser
une pierre pour obtenir un tranchant (ce dont étaient
capables les Australopithèques, il y a 3,5 millions
d’années). Il faut façonner le matériau avec une forme
précise en tête2. Homo erectus agit donc avec une idée
préconçue du produit final, comme le fait un sculpteur.
Pendant une partie de la journée, nos Homo erectus frappent, cassent, taillent et sculptent des blocs
pour parvenir à obtenir de beaux outils symétriques.
Ils emportent avec eux les plus réussis et laissent les
matériaux inutilisés sur place. Ce sont ces débris que les
chercheurs retrouveront, 1,2 million d’années plus tard.
Pour atteindre ce gisement d’obsidienne, les Homo
font régulièrement du chemin depuis leur campement
de base. Mais ce n’est pas tout. Après avoir taillé leurs
outils, il faut passer à la suite : le biface a de multiples
usages. Il peut servir à creuser la terre dure, pour dénicher des racines ou trouver de l’eau, et il sert également
à couper du bois ou encore trancher la carcasse d’un
animal. D’un gros biface, on peut découper des lames
plus fines en fonction des besoins. Leur fabrication
s’inscrit donc dans une longue « chaîne opératoire »,
selon la formule du grand préhistorien André Leroi-Gourhan3, qui ne se limite pas à la seule activité de
taille, mais s’intègre dans une séquence de temps plus
large. Ce qui signifie qu’Homo erectus planifie ses activités. Il ne vit pas uniquement dans le présent. Il se
projette dans le futur et invente un avenir4.
L’invention de l’avenir
Vers la même époque, à des milliers de kilomètres
de là, de lointains cousins – également membres de
la branche Homo erectus – acquièrent une autre compétence fondamentale : la maîtrise du feu. En 2012,
des premiers vestiges avérés de foyers seront repérés
dans la grotte de Wonderwerk en Afrique du Sud. Ils
remontent à un million d’années et sont, à ce jour, la
trace la plus ancienne de domestication du feu.
Dompter le feu est une activité qui implique aussi
de l’anticipation. Homo erectus a peut-être capturé
le feu (de brasiers naturels) avant d’en allumer par
lui-même. Mais pour le conserver, il faut entretenir
la flamme, et donc couper du bois pour en faire des
réserves. Autre point capital : qui dit feu, dit foyer
– une vie sociale organisée – et aussi cuisson. Or, faire
cuire un morceau de viande, ou un tubercule pour le
rendre comestible, c’est le début de la cuisine, autre
activité révolutionnaire. Cette invention est un tournant majeur dans l’évolution humaine.
Pendant qu’il façonne ses outils ou alimente le feu,
à quoi pense Homo erectus ? S’il est capable d’anticiper
et de faire des projets, il doit aussi imaginer des scénarios possibles, car l’avenir est toujours ouvert. Il cogite,
rumine, rêvasse et s’invente des histoires. Taillant son
biface, il se voit déjà en train de chasser, de ramener
une grosse proie au campement sous le regard admiratif
des siens. Peut-être rêve-t-il de remplacer, demain, le
mâle dominant qui dirigeait les opérations de chasse ?
Peut-être rumine-t-il une vengeance contre celui qui l’a
bousculé et humilié devant tout le monde ? Peut-être
rêve-t-il d’emmener avec lui la jeune demoiselle erectus
que le chef s’est appropriée ? Elle aussi a ses propres
rêves. Tout le monde dans le groupe pense, cogite,
imagine.
Certains ont peut-être des rêves de vie meilleure,
songent à partir au-delà de la grande montagne qui
crache le feu. D’autres sont déjà partis avant eux. Les
voyages de découverte ne datent pas d’hier. Homo erectus quitte pour la première fois l’Afrique, il y a près de
2 millions d’années. On retrouve sa trace en Chine et
en Indonésie dès cette époque.
Possédait-il le langage ? Il y a 30 ans, aucun spécialiste n’aurait osé l’imaginer. Aujourd’hui, la chose
paraît probable. Homo erectus vit en bandes organisées,
comme les lions, les loups, les éléphants, les chimpanzés, et un grand nombre de mammifères sociaux.
Tous ces animaux communiquent entre eux. Par des
cris, des postures, des mimiques, ils savent manifester
leurs intentions, exprimer leur colère, leurs peurs, leurs
envies ; ils savent lancer des alertes pour signaler un
danger.
Mais celui qui a une idée en tête doit aussi chercher
à la partager avec ses compagnons. Supposons que la
veille, un de nos Homo ait repéré une antilope blessée
près de la rivière. Peut-être rôde-t-elle encore dans le
coin ? À moins qu’elle ne soit morte ? Il faudrait partir
en chasse avant que les lions ou les hyènes ne passent
par là. Pour expliquer à ses compagnons ce qu’il a vu,
et les encourager à le suivre, il a besoin d’un moyen de
communication nouveau : le langage.
Premières cultures humaines
Quand on commence à partager des idées en commun, un nouveau type de société peut émerger. La vie
sociale d’Homo erectus ne se réduit pas à des interactions
et sollicitations réciproques : « je te veux, » « va-t’en de
là », « donne-moi ça » « aide-moi », autant de messages
que l’on peut faire comprendre à l’aide de mimiques et
grognements divers. Il s’agit de réunir un petit groupe
autour d’un projet commun : aller à la recherche de
cette antilope blessée, là-bas près de la rivière. Répartir
les rôles, entre celui qui va couper le bois et celui qui
garde le feu, etc.
La taille des bifaces d’Éthiopie et la maîtrise du feu
laissent penser qu’Homo erectus nous ressemble déjà
beaucoup. La connaissance de leurs aptitudes et modes
de vie, il y a un million d’années, reste néanmoins partielle. Les vestiges sont rares, et les déductions concernant ses capacités mentales sont spéculatives. Mais
une chose est désormais certaine, et la découverte de
Melka Kunture le confirme : ils possédaient des capacités cognitives bien supérieures aux hominidés qui les
avaient précédés.
En revanche, pour ses descendants qui vivaient il y
a un demi-million d’années, le doute n’est plus permis.
À cette époque, les indices se multiplient. Sur le site de
Terra Amata en France (près de Nice), vingt cabanes
de bois ont été construites autour d’un foyer. On vient
de découvrir en Zambie que des poutres de bois ont
été taillées5. Toujours vers la même époque, en Afrique
du Sud, Homo erectus fabrique des lances sur lesquelles
il fixe des pointes6. Dans la grotte de Las Huevas, dans
le Nord de l’Espagne, il a 380 000 ans, une trentaine
d’individus ont été jetés dans une fosse de 15 mètres de
profondeur. Une sépulture ? Un rite funéraire ? Rien ne
permettait de l’affirmer. Mais en janvier 2003, les chercheurs retrouvent aux côtés des corps un biface d’une
facture exceptionnelle. Les préhistoriens le nomment
« Excalibur ». Il s’agit d’une pièce unique en quartzite
aux reflets bleus et orange, dont le matériau d’origine
n’est pas présent à proximité de la grotte. Il a été taillé
avec beaucoup de soin, et ne comporte aucune trace
d’utilisation.
Cela se passait bien avant l’apparition d’Homo
sapiens. Homo erectus sculptait des bifaces à la perfection, taillait des lances, construisait des huttes, maîtrisait le feu, faisait la cuisine. Le premier humain, c’est
lui.
Quand le feu a-t-il été
domestiqué ?

Pourquoi j’ai mangé mon père est un roman préhistorique
(désopilant) publié en 1960 par Roy Lewis. L’auteur imagine la
vie d’une famille du Paléolithique racontée par le jeune Ernest.
Son père, Édouard, est une sorte de Géo Trouvetou de la préhistoire, toujours à l’affut d’idées nouvelles : l’arc, les flèches,
l’exogamie, le feu… Autant d’inventions progressistes dont il
vante les mérites auprès de la famille. Mais son beau-frère,
« l’oncle Vania », sage et conservateur, voit les innovations avec
méfiance. Alors que pour Édouard, le feu s’annonce comme
un grand progrès – cuire les aliments, se réchauffer, éloigner
les animaux sauvages –, Vania n'en voit que les danger : les
brûlures, les incendies, la jalousie des autres clans… Autant
d’ennuis en perspective…

L’invention du feu a inspiré d’autres récits romancés dont
La Guerre du feu (1909) de J-H. Rosny aîné. Concernant l’histoire telle qu’elle s’est réellement passée, force est d’admettre
que les données archéologiques restent assez maigres.

Une découverte de 2012, dans la grotte de Wonderwerk
en Afrique du Sud, révèle que le feu commence certainement
à être domestiqué il y a un million d’années environ. Un autre
foyer intentionnel est repéré en Israël, près du lac de Tibériade,
et date de 800 000 ans. Mais, ces découvertes sporadiques ne
permettent pas de savoir si l’usage était isolé ou répandu. Il faut
attendre 400 000 à 500 000 ans environ pour que les vestiges
de foyers soient plus facilement repérables.

Toujours est-il que l’invention du feu fut bien une découverte technologique majeure aux effets multiples : le feu permet
la cuisson, de rendre les pointes de flèche plus dures, de se
réchauffer et donc de coloniser des régions froides.

F. T.
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Illustration par Carlègle de la couverture de La Guerre du feu, 1930.Le pionnier de l’humanité
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Frise chronologique simplifiée de l'évolution de l'Homme

1. Premiers hominidés (Toumaï)

   - Période : il y a environ 7 millions d’années

   - Représentation : silhouette penchée, suggérant une marche encore peu développée.

2. Australopithèques et les autres (Paranthropes)

   - Période : il y a environ 5 millions d’années

   - Représentation : silhouette plus redressée, indiquant une marche bipède plus affirmée.

3. Homo erectus et les autres (Habilis, ergaster, georgicus)

   - Période : il y a environ 2 millions d’années

   - Représentation : silhouette presque droite, proche de la posture humaine moderne.

4. Sapiens et les autres (Néandertal, Denisova)

   - Période : il y a environ 300 000 ans

   - Représentation : silhouette droite et moderne, similaire à celle de l’humain actuel. 
Qui est Homo erectus ?


Il incarne une notion à géométrie variable. Au sens large,
ce terme générique désigne tous les anciens représentants du
genre Homo. Au sens étroit, il désigne un type particulier d’anciens ayant vécu en Asie. On le distingue alors d’Homo habilis,
Homo ergaster, Homo georgicus, Homo antecessor, Homo heidelbergensis, Homo rudophensis, Homo florensis, Homo naledi
(la liste ne cesse de s’allonger à chaque campagne de fouille).

Homo erectus (au sens large) a vécu en Afrique, en Asie
et en Europe. Il est apparu il y a 2 millions d’années environ.
Leurs derniers représentants (Naledi), encore présents il y a
50 000 ans, cohabitaient avec des hommes plus modernes :
Neandertal, Denisova et Sapiens.
 

À quoi ressemble-t-il ?


On a longtemps dépeint Homo erectus comme un petit
bonhomme d’allure simiesque. En fait, sa morphologie est
très différente selon les régions. Homo ergaster, qui a vécu
en Afrique il y a 2 millions d’années, est très grand (1,80 m)
mais son cerveau (400 cm3) est à peine plus gros que celui
d’un chimpanzé. À l’opposé, Homo florensis, qui a vécu entre
800 000 et 50 000 ans en Indonésie, a une taille de 1,30 m.
Homo luzonensis (qui vivait à proximité sur l’île de Luzon, il y a
encore 50 000 ans) est aussi de petite taille. Homo naledi, présent en Afrique du Sud, il y a environ 300 000 ans, a lui aussi un
petit cerveau (500 à 600 cm3), mais il maîtrise le feu.

En 2 millions d’années, le volume cérébral a beaucoup augmenté, passant de 500 à 1 500 cm3. Cette évolution n’est pas
linéaire. Il y a eu une évolution marquante à partir d’un million
d’années. La petite taille du cerveau ne peut plus être tenue
comme un indice d’infériorité cognitive. Le cerveau, comme un
ordinateur, est capable de se miniaturiser. Celui des corbeaux
fait la taille d’une cerise, alors qu’ils sont capables des mêmes
performances cognitives que les chimpanzés.
La cuisine,
moteur de l’évolution

Dans Catching Fire (« Capturer le feu », 2009), le biologiste
Richard Wrangham rappelle que la cuisson des aliments rend
non seulement la consommation de viande et de végétaux
beaucoup plus digeste, mais permet aussi de consommer des
tubercules (patate douce, igname, topinambour) que l’estomac
humain ne peut digérer crus. Du coup, les ressources alimentaires s’enrichissent considérablement, entraînant une transformation anatomique chez les anciens Homo : réduction de la
mâchoire et de la dentition (on a moins besoin de mâcher), de
la longueur de l’intestin (la digestion est plus rapide), du temps
d’alimentation et de digestion. Les ressources alimentaires
étant plus abondantes, le cerveau, gros consommateur d’énergie, aurait pu connaître un accroissement important. La cuisine
aurait été un moteur de l’évolution humaine.

Le grand récit de R. Wrangham est loin de convaincre tous
ses confrères. Il repose sur une hypothèse (l’invention du feu il
y a 2 millions d’années) très spéculative. Celle-ci n’explique pas
comment les premiers humains sont parvenus à dompter le feu :
il fallait être déjà très intelligent pour maîtriser la technique.
Contrairement à l’image d’Épinal, il ne suffit pas de frapper
quelques silex, faire une étincelle et démarrer un feu. La technique par frottement du bois demande une haute technicité.
Cela signifie qu’il faut des capacités cognitives très développées. Son récit a tout de même le mérite de porter l’attention
sur le rôle majeur que la découverte du feu et de la cuisine a eu
dans l’histoire de notre espèce.

Une chose est sûre cependant : les débats entre Homo
erectus, pour savoir quels étaient ses avantages et inconvénients, n’ont pas eu lieu. Le roman « paléolithique » Pourquoi
j’ai mangé mon père se termine par une impasse évolutive. À
la suite d’un incendie de forêt, les hommes décident de mettre
fin aux folies innovatrices d’Édouard. Les membres du clan se
mettent d’accord : l’usage du feu est rejeté et Édouard, l’innovateur intrépide, est tué et mangé.
L’hypothèse
du protolangage

Jusqu’au début du 20e siècle, il est communément admis
que le langage apparaît avec Homo il y a 50 000 ans. Cette
hypothèse repose sur des arguments physiologiques (l’absence de capacité à émettre des sons articulés auparavant,
absence d’une aire de Broca dans le cerveau) réfutés par la
suite.

Le linguiste Derek Bickerton émet l’hypothèse qu’Homo
erectus possède déjà un protolangage, construit à partir de
mots concrets désignant des choses (arbre, pierre, oiseau,
etc.) ou des actions (manger, courir), mais sans structure
grammaticale. La simple juxtaposition de deux ou trois mots
suffit à construire des récits. Par exemple, « lion manger bébé »
raconte une histoire, même imprécise – parle-t-on d’un bébé
lion, d’un bébé humain ? S’agit-il d’un rêve, d’un fait récent ?

Ce protolangage permettrait à Homo erectus d’organiser
des actions collectives, et de transmettre des informations sur
des phénomènes qui échappent à l’observation directe. C’est
un grand pas en avant par rapport à la communication animale,
qui se limite à des postures de cris ou des chants pour affirmer
des intentions, solliciter quelque chose ou lancer des alertes.
• Sur le langage d’Homo erectus, lire Derek Bickerton, La Langue d’Adam,
Dunod, 2010. Pour une présentation générale des recherches sur les origines
du langage, voir Jacques François, La Genèse du langage et des langues, Sciences
Humaines éditions, 2018.


1 « Découverte d’un “atelier” d’obsidienne vieux d’1,2 million d’années »,
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4 M. Osvath et P. Gärdenfors, « Quand les hommes inventèrent l’avenir », dans
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5 L. Barham, « Evidence for the earliest structural use of wood at least 476 000
years ago », Nature, 5 octobre 2023 (en ligne).
6 « Découverte des plus anciennes pointes de lance », Le Monde,
15 novembre 2012 (en ligne).

 
LES « SAUVAGES » PENSENT-ILS COMME NOUS ?
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Ils sont arrivés à Paris en 1885, dans le cadre d’une
tournée d’exhibition7. Ils étaient trois : Billy,
Jenny et Toby, des Aborigènes venus d’Australie et
enrôlés dans des « zoos humains » qui sillonnaient
à l’époque les grandes villes d’Europe et d’Amérique.
Des « sauvages » – Indiens d’Amérique, Pygmées,
Papous, Canaques… – y étaient montrés aux côtés des
girafes, tigres, chimpanzés et crocodiles. Les Aborigènes
étaient présentés comme les « derniers cannibales »,
parmi divers autres indigènes tels le « féroce Zoulou »,
« le sauvage nubien » et la « Vénus hottentote » au fessier
protubérant.
À Paris, l’anthropologue Paul Topinard (1830-1911) voulut examiner ces Aborigènes afin de prendre
quelques mesures anthropomorphiques et juger de
leurs aptitudes intellectuelles. Le professeur put constater que l’Aborigène Billy avait une bonne mémoire : il
était capable de se souvenir des nombreuses villes qu’il
avait traversées au cours de son périple américain. Mais
P. Topinard s’est surtout attaché à mesurer des traits
physiques. Selon l’anthropologie physique en vogue à
l’époque à l’école d’anthropologie de Paris (dirigée par
Paul Broca, dont P. Topinard avait été l’élève), la race
expliquait tout : le physique, le genre de vie et le degré
de civilisation d’un peuple.
Tout semblait d’ailleurs confirmer les thèses raciales.
Quand les colons occidentaux avaient découvert les
Aborigènes d’Australie, au début du 19e siècle, ils
vivaient presque nus, ne possédaient que des outils
rudimentaires (lances et outils de pierre), vivaient
en nomades dans des campements de fortunes, dormant à même le sol, abrités du vent par des huttes de
branchages. Comment ne pas voir en eux les derniers
vestiges de l’humanité primitive ? Une explication
s’imposait : les Aborigènes faisaient partie des « races
inférieures », les plus basses dans l’échelle de l’évolution.
Leur peau noire, leurs épaisses arcades sourcilières, leurs
cheveux hirsutes semblaient l’attester : pour Thomas H.
Huxley (1825-1895), comme bien d’autres représentants de la pensée évolutionniste, de la seconde partie
du 19e siècle, les Noirs en général et les Aborigènes en
particulier représentaient le « chaînon manquant » entre
les singes et les humains.
Bien que partageant globalement ces thèses raciales,
Paul Topinard fit preuve de perspicacité. Dans son
Étude sur les races indigènes de l’Australie8, il avait recensé
toutes les observations disponibles à l’époque. Son avis
sur l’état physique et mental des aborigènes était finalement assez circonstancié : il relève que les Aborigènes
n’ont pas tous le même profil. « Les tribus de la côte est-australienne sont très variées au physique comme [dans
les] degrés intellectuels », écrit-il. Et de préciser que si
les Aborigènes de la région de Sydney ont « mauvaise
réputation », c’est en raison du « nombre de mendiants
ivres et abrutis qu’on voyait récemment encore dans les
faubourgs de la ville ».
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